Les groupes de quartier : un projet pastoral.

Pour les définir, le premier critère est leur définition géographique : un quartier ou une cité. Le second critère est qu’ils tentent de rassembler les chrétiens vivant dans cette zone géographique, sans exclusive d’âge, de sexe, de statut social.

En résumé, un groupe de quartier (GQ), c’est une communauté à taille humaine, basée sur des liens de voisinage préexistants, qui favorise la convivialité entre ses membres, chrétiens volontaires et leurs invités, et qui résident sur une portion du territoire paroissial, afin de partager leur vie et la Parole de Dieu et se soutenir dans les combats pour la justice, l’aide fraternelle aux plus pauvres et la promotion humaine. Une bonne moyenne semble être de 8 à 10 personnes pour faciliter à la fois l’entraide mutuelle et l’expression de tous.

1-Le projet des GQ.

Il est préférable que ces groupes ne soient pas trop nombreux pour permettre des relations humaines étroites entre les membres. Ils doivent être :

· d’abord le lieu de leur propre évangélisation ; pour cela être des lieux de partage et d’écoute de la vie, éclairée par la méditation  de la Parole de Dieu et la prière.

· Un lieu d’apprentissage de la vie en Eglise, en écho aux propositions de l’EP, du diocèse et des mouvements ; les membres y découvrent la dignité et les dimensions de leur baptême (prêtre, prophète et roi).

· Un lieu où l’on s’efforcera de vivre effectivement l’amour universel du Christ, qui dépasse les barrières de langue, d’ethnie ou d’intérêt particulier.

On peut envisager 3 buts à ces GQ :

1- D‘abord, se rencontrer, se connaître, partager et se soutenir. Ainsi, se constituent des réseaux de connaissance et de solidarité entre les habitants d’un quartier. Bien sûr, les habitants n’ont pas attendu les GQ pour vivre cela, mais ces petites « communautés ecclésiales de base » viendront renforcer ce tissu social, si important aujourd’hui.

2- Echanger sur ce qui se passe autour de nous (quartier, familles en difficulté, écoles, entreprises, évènements marquants…) ; éventuellement, en invitant des voisins plus directement concernés (ce qui contribuera à faire connaître l’existence des GQ, « au service de la population »).

3- Chercher quelle « réponse chrétienne » peut être apportée aux appels ressentis (initiatives diverses, déclaration, participation à une action collective). Il est important que ces « réponses » soient réfléchies et portées en Eglise avec les responsables.

Comme toute création nouvelle, ces GQ cherchent à se rattacher à une histoire exemplaire. Les « premières communautés », celles qui sont liées à Jérusalem, ou celles qui sont nées à l’initiative de Paul, sont souvent prises comme modèles (Cf :Ac 2/42-47 et Ac 4/32-35, ou 2 Co 8/10-15). Elles se caractérisent par la spontanéité de leur création, la légèreté de leur organisation, la simplicité et la convivialité des relations internes, le brassage des âges et des cultures.

Ces petites communautés se caractérisent surtout par un désir de faire Eglise avec la participation des laïcs. Ceux-ci sont appelés à contribuer « comme membres vivants, avec toutes les forces qu’ils ont reçues de la bonté du Créateur et de la grâce du Rédempteur, à la croissance de l’Eglise et à sa sanctification ininterrompue » (Lumen Gentium, 33). La paroisse devient ainsi une « communauté de communautés ». Ainsi naît la conscience des laïcs d’être l’Eglise à part entière (Cf. Redemptoris Missio, 51 de Jean-Paul II).

Ces GQ sont partie prenante de la vie de leur quartier, de leur cité ; ils cherchent à y sauvegarder les valeurs humaines et à enraciner l’Evangile dans la vie et la culture populaire. Il s’agit d’un réel projet d’inculturation. Les GQ ne sont donc pas seulement des « relais » des paroisses, mais ils cherchent surtout à faire vivre l’Eglise sous sa forme la plus locale, au plus près des gens. Ils deviennent ainsi des lieux où la conversion à une Eglise-communion et où l’inculturation de l’Evangile peuvent s’incarner dans des pratiques pastorales, à la portée et à la mesure des gens. On y cherche les chemins d’un passage d’une conception religieuse et spiritualisante de la foi à une conception globale de la personne humaine, toute entière destinataire de l’Evangile : dans la vie spirituelle et matérielle, dans la quête d’une santé de l’âme et du corps, dans la participation à l’amélioration de la vie sociale et dans la culture, dans la vie personnelle et l’organisation sociale des conditions de vie.

2-Les groupes de quartier : chance ou risque pour la paroisse ?

a) Une chance : ces groupes sont d’abord une chance pour les chrétiens qui y participent.
Ils y trouvent une proximité : géographique, bien sûr ; mais aussi sociologique : on se retrouve avec les gens de son quartier, qui partagent le même vécu, les mêmes préoccupations. Beaucoup soulignent la chaleur humaine de cette proximité et la richesse du partage de la Parole de Dieu entre gens qui vivent les mêmes réalités, « les mêmes joies et les espoirs, les tristesses et les angoisses », comme le dit Gaudium et Spes.

Ils y vivent une authentique spiritualité de laïcs, à travers toutes les initiatives, prises avec les voisins et dans les collectifs auxquels ils appartiennent, et qui sont relues à la lumière de l’Evangile.

         L’existence des GQ est une chance aussi pour la paroisse qui peut y trouver son avantage dans trois domaines au moins :

· Le premier est celui de l’évangélisation de proximité et l’inculturation de la foi qu’elle permet. Le GQ est proche aussi de tous les non chrétiens du quartier. Il peut permettre une présence d’Eglise au plus proche de la vie.

· Ensuite, le GQ peut permettre à la paroisse de devenir vraiment une « communion de communautés ». Entre les familles chrétiennes, qui sont des cellules de base de l’Eglise, et la paroisse, apparaît un échelon intermédiaire, composé des familles chrétiennes d’un quartier donné et de toutes celles et ceux qu’elles rassemblent autour de leur GQ. Ces groupes permettent de faire remonter à l’équipe pastorale l’information sur ce que vivent les chrétiens, sur leurs souhaits ou leurs regrets.

· Enfin, les ministres ordonnés peuvent trouver, dans la vie des GQ, un prolongement de leur action d’évangélisation, de catéchèse et de prière. Leur question des prêtres et diacres est : comment rejoindre une masse de gens qui semblent indifférents ? La réponse ne passerait-elle pas, au moins en partie, par le développement de ces GQ ?

Par conséquent, la paroisse n’est pas concurrencée par ces communautés, et ses pasteurs sont appelés à les accompagner, dans le discernement de leurs charismes et dans la formation de leurs responsables. Le partage et la réflexion dans les GQ devraient permettre de constituer un vivier dans lequel l’EP pourra appeler des laïcs à prendre des responsabilités nouvelles.

Encore faut-il trouver un juste équilibre, et une bonne communication,  entre les initiatives de chacun des partenaires de la mission.

b) Un risque : Le développement des GQ peut porter en germe deux risques, qui ne sont pas du tout sensibles pour le moment, mais qu’il vaut mieux identifier avant afin de s’en prémunir.
-Le premier peut être un risque de déviance, qui peut porter sur la doctrine ou sur la pratique (en particulier, en matière de célébration des sacrements). C’est dire toute l’importance du choix et de la formation des responsables des groupes, de leur lien avec le collectif des responsables et avec l’EP. 

-Le second peut être un risque d’éclatement de la paroisse. Le réseau des groupes de quartier en milieu populaire développe, de façon naturelle, des relations horizontales de fraternité et de responsabilité. Et chaque groupe peut légitimement se poser la question de son caractère d’ecclésialité : qu’est-ce qui fait de chacun une véritable cellule d’Eglise ? A cette question Lumen Gentium n°26 répond clairement : « L’Eglise du Christ est vraiment présente dans toutes les assemblées locales légitimes des fidèles, qui sont attachés à leur pasteur…Dans ces communautés, bien que souvent elles soient petites et pauvres, ou vivent dans la dispersion, le Christ est présent, par la vertu duquel se rassemble l’Eglise une, sainte, catholique et apostolique … ». Alors, où est le risque ? Il peut se faire que les membres des GQ se sentent si bien dans leur communauté qu’ils en viennent à ne plus voir la nécessité, ni même l’intérêt des rassemblements paroissiaux (ou même diocésains) plus larges. Là encore, le remède passe par le choix judicieux des responsables et par leur formation, mais aussi par le souci des membres de l’EP de participer eux-mêmes au partage d’un groupe de leur quartier, et de veiller à entretenir un lien vivant entre ces GQ et leur paroisse.

3 – Groupes de quartier et ministères laïcs.

La présence des GQ dans une paroisse peut amener à se poser une question nouvelle : faut-il considérer ces groupes comme une solution d’attente devant une pénurie de ministres ordonnés, ou comme une façon, à part entière d’être et de faire Eglise, même s’il y a un nombre suffisant de ministres ordonnés?

Le P. Henri Denis
 avait posé cette question éclairante : « Il faut remonter à Vatican II : l’Eglise comme Peuple de Dieu. On peut se demander, en fin de compte, si le problème de l’Eglise postconciliaire n’est pas celui du laïcat ou, en d’autres termes, celui de l’exercice effectif du sacerdoce du Peuple de Dieu ». Autrement dit, les ministères exercés par les laïcs ne sont-ils que des suppléances, ou sont-ils des réalités qui doivent être reconnues à part entière ? Là encore, il est bon de revenir à Vatican II qui précise dans Lumen Gentium n°31 que : « La vocation propre des laïcs consiste à chercher le règne de Dieu précisément à travers la gérance de choses temporelles qu’ils ordonnent selon Dieu. Ils vivent au milieu du siècle, c'est-à-dire engagés dans tous les devoirs et divers travaux du monde, dans les conditions ordinaires de la vie familiale et sociale dont leur existence est comme tissée. A cette place, ils sont appelés par Dieu pour travailler comme du dedans à la sanctification du monde, à la façon d’un ferment, en exerçant leurs propres charges sous la conduite de l’esprit évangélique, et pour manifester le Christ aux autres avant tout par le témoignage de leur vie, rayonnant de foi, d’espérance et de charité. C’est à eux qu’il revient, d’une manière particulière, d’éclairer et d’orienter toutes les réalités temporelles auxquelles ils sont étroitement unis, de telle sorte qu’elles se fassent et prospèrent constamment selon le Christ et soient à la louange du Créateur et Rédempteur ».

Ainsi, le développement des GQ doit être aussi le fruit d’un échange équilibré entre les chrétiens vivant dans les quartiers et les cités et les responsables de l’EP, comme le sang circule du centre vers la périphérie et de la périphérie vers le centre dans un mouvement vital sans cesse renouvelé. Ne retrouve t-on pas là l’image du corps familière à Saint Paul : « Aussi bien, le corps n’est-il pas un seul membre, mais plusieurs…Or vous êtes le corps du Christ, et membres chacun pour sa part… »    (1 Co 12/14-27).

Souhaitons que cette expérience pastorale des groupes de quartier et de cité en milieu populaire puisse éclairer notre Eglise universelle, qui aura toujours à se souvenir de la nécessaire diversité et de l’indispensable complémentarité de ses membres, car : « Si le tout n’était qu’un seul membre, où serait le corps ? » (1 Co 12/19).

Jean-Claude D’Arcier

(Jour de Pâques 2012)
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